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un'autre sentrinenit plus vif et plustend'rel'àvait
dejà remplacée. Michel Schirmner,-c'était en-
coreAdriani, c'était lui avec toute sa fierté,
toute sa rioblesse, tout son am-our. Pauline fut
heureuse de retrouvor· Adriani' das Michel.

"Elle se reprit àl'aimer commiie elle l'aiiîait hier;
e'ces voix qcui' s'approchaicnt, l'arrive de 'sa
famil!e, de ses libêratcurs, loin de' l rassurer,
firent naître dans son cœur
vanilte. Ceux ' oIacIer un n:el 'pvanto Ceuxqui la cherchaient ainsi, 'c'étaient

lsennemis,' les adversaires 'de" Michel :ils le
poursuivaient pour i e, pour le' livrer à
la vengance'de la loi. Mchel arêtêempi'-
sonné, puni comme un coupable;' c. mme un
mpiosteur ! Cette pensée fit frémir Pauline;

elle se promit de défendre, de sauver .Michel,
et de le soustraire à la colére de ses parents, n'im-
porte' àà q.el prix,-et dut ce dévoûmeit attirer
sur'elle-miême la rialédiction de toute la famillé
de Malirtens.

't2tousle's reprochés, ux ma'rices qillui
furent a ressées par, la mère et par l'oncle de
Paul in'eMichéI Schirmeï-répondit" par. des pa-
roles de résignation et de repentir.' Il se con-
"tenta'dëerappeler au colohel Damas qù'il avait
pu doser e sa vie, et qu'il' la lùi avait lais-
'-sée'.

u'C'est vrai, répondit le colonel un peut
.confus.

Eten change, continua Milfel, vous avez
promis de me rendre un'service.

--Je r'ensouviens; je suis a vos ordres.'.
Eh bien! colonel,'on ;dit 'que vous partez,

que'vous rejoignez. l?armée d'Italie; faites-moi
donner.une giberne etfùn fusil!; c'est .eservice

ue j'attendsde vous. -'Emmenez-moi 'au feu;
placez-moi'au' pls fortde la mêlée, là où la
Fran ce-aura lecpl'us bèsoi'n:rde mon' dévoûment."

Puis se tourniantvers Mme. de Martens:
Croyci, madame.que 'mon cœur n'est

point pervers. Non.' J ne veux pas ravir à
'votre fille un amourý dontAes droits sont plus
sacres:que ·lesmiens. 'Adieû, .vousne mere-.
verrez que lorsque le baptême de feu aura puri-
fie ce cœur.souillé"une 'foisparle mensonge.
A dieu, -Pauline! 'Vous êtes libre ; oubliez-
moi.

Une vieille femme 'sanglotait dans un coin de
la chambie: Pauline;de Martens alla à elle, lui
prit la main .dans-lessionies et l'appela ma

Nobl leourjdtt Michel en se jetant à
genoux.

NESTIiEÙ.

s' leva aussitôtr se "fortementla imain-du
colonl, et lui dit encore: Eminenez-moi.

-Vous étcs'un ibra ve jene homme,'rpon
dit cette fodi Damas avec-éotion n lui ren-
dant cordialement cette 'étreinto'. Je vous pro-
mets des dangers et des grades.

- Nous nous retrouvonsà aLyon dans la mai
son de'l. 'de' Martns, lè riche marchand de
soieries. Mais deu: ans~".se sont pasés, et,
danist inelÎ, a t d n ile notre n'go-
ciant prouvé les plus cruelles vicissitudes.
Les'fausses spéculations ses snt'succédées avec
la plus alarmante vite'ss; 'lc'rëdit s'est altéré
peu à pcu, et bientôt et banjuierote, 'étendnt
sles.noires ailes, a plané comre un oiseau de
proie au-dessus de ses cor~nt'oirs opuints.
Aujourd'hui 'la faillite' dc la maison Martrns
serait ouvertementdéclarée si l'~unique hitie
d'une nbe ami nille jcund mrnquis de Les'cs,
noefût venu gnéireusement en 'aide au chef*-'-de
cette maison, et ne lui cût-ouvert éon porte
feuille : on verra tout-à Pheure:à quelles condi-
tions. 'Mais si tout est tisteet'silencieiix dans
la maison Martens, en revanche',au dehore,
dans la ville; tout est joyeux, tout'est bruyant

ier,' un corps de toupes, dirigé sur Paris; '
fait son" entrée triomphaleV dans Lyon.., Les
bns'habitants de la:seconde ville du royaue'se
sont·mis auxrenétres, les femmes ont battudes
mains,'!lcs je unes filles se sont vétues de blanc
et ont tress'é (les couronnes pour célébrer l'ar-
rivée des vai iqueurs;,. car ce sont des vainqueurs,
des hér.os'd'Arcole et de.Lodi, des compagnons
du.général Bonaparte;? Lesè; triomphateurs ont
étélogés avec empressement par les bourgeois ;
ceux-ci se sont, disputés co.mme une faveur le
droit d'héberger jusqu'au plus mince sous-ofli-
cier, 'jusqu'au dernier soldat.' Un, général de
brigade, embarrassé du choix, est alé. s'établir,
sans façon, à l'hôtel de 'Martens. Personne'ne
s'est:opposéóà cette 'occùpation toute militaire,
et le digne oflicier a pris bravement possession,
de l'appartement durez-dé-chaussée. Instal &
là depuis hier il dicte' des ordres, expédie des
dépéches, et, de temps en temps,'s'interrompt
pour demanderVdes nouvelles 'de- soi beau-
frère .

-Et:comment s'appöllé votre. beau-frère,
génóéral?: ' lui

-Comment il's'appelfe ?r ;eh parbleu !s'1nous
sommes chez lui.


